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LA PENICILLINE
La penicilline est un antibiote produit par

un Champignon microscopique commun, une
moisissure nommee Penicillium notatum. Son
action est appelee antibiotique (du grec «bios»,
la vie) parce qu'elle se traduit pour nous par
1'arret de la croissance, de la multiplication et
en general de tous les phenomenes apparents de

la vie des microbes.
Cette faculte d'inhiber la vie n'est pas

l'apanage des seuls antibiotes: des 1938, nous
pouvions employer en clinique les sulfamides,
medicaments antibacteriens qui ont, ä l'epoque,
transforme la therapeutique et le pronostic de

beaucoup de maladies infectieuses, et qui sont
actuellement en usage. Leur action n'est pas
appelee antibiotique, toutefois, parce que leur
existence est le fruit d'une synthese chimique
artificielle. Le nom d'antibiote est reserve aux
substances fabriquees et secretees par des orga-
nismes vivants, microscopiques ou non, et pou-
vant agir sur des microbes en l'absence des

organismes qui les ont secretees. Parmi les
centaines de substances qui ont ete etudiees
comme antibiotes, quelques-unes seulement ont
leur place dans la phaimacopee. Citons la
penicilline, la streptomycine, la bacitracine, la
thyrothricine, l'aureomycine et la chloromy-
cetine parmi les plus importants des antibiotes
utilises.

Chacune de ces substances possede une spe-
cificite d'action plus ou moins grande; eile est
capable d'inhiber ou de tuer un certain nombre
d'especes microbiennes, que l'on ne peut determiner

que par l'experience. L'ensemble des

especes sensibles ä un antibiote compose ce que
l'on nomme le spectre d'action de cet antibiote,
par analogie avec le spectre d'emission d'une
source de lumiere, qui est l'ensemble des

longueurs d'ondes emises par cette source.
Le spectre d'action de la penicilline est assez

vaste, puisqu'il s'etend de la famille des micro-
coccacees (staphylocoque), ä celle des neisseria-
cees (meningocoque, gonocoque), ä celle des

bacillacees (b. subtilis), ä celle des spirocheta-
cees (syphilis) etc. Ses possibilites therapeu-
tiques commencent ä etre bien connues; ce sont
celles d'un medicament d'emploi facile, qui
donne des resultats spectaculaires lorsqu'il est
employe aux doses adequates envers des infections

dues ä des germes sensibles. Sa toxicite
propre est nulle, et les difficultes rencontrees
au debut par les medecins etaient dues ä des

impuretes qui sont maintenant eliminees lors de

la fabrication. Tout au plus, certaines personnes
ont-elles une sensibilite allergique speciale
envers la penicilline, spontanee ou plus souvent
acquise, qui ne cause pas de troubles graves.

C'est principalement dans la lutte contre les
maladies veneriennes que la penicilline a joue et

joue encore un grand role. Par exemple, la
blennorrhagie a beaucoup diminue dans les pays
qui disposent de l'antibiote. Le phenomene de

l'apparition de la resistance ä Taction du
medicament ne semble pas se produire ä l'egard de

la penicilline comme il s'est produit ä l'egard
des sulfamides: progressivement, le nombre des

malades que les doses de sulfamides, utiles au
debut, ne suffisaient pas ä guerir, augmentait;
il apparaissait, en plus, des maladies que les

sulfamides ne guerissaient pas du tout. Ce

phenomene desagreable provenait du fait que
parmi les microbes infectant un malade il y en
avait un certain nombre, assez faible, qui resis-
taient ä Taction medicamenteuse. Les germes
sensibles etaient elimines apres avoir subi Taction

des sulfamides, et les defenses naturelles se

chargeaient de liquider les resistants. Si ces

defenses naturelles venaient ä flechir, les resistants

pouvaient vegeter sur place, ou meme
remplacer 1'infection primitive, jusqu'ä ce que
d'autres processus viennent mettre fin ä la
maladie. La plupart du temps, les infections
latentes dues aux resistants ne se manifestaient

que par la contamination d'un malade ulterieur,
qui se trouvait pourvu des l'origine de microbes
resistants ä la therapeutique sulfamidee. C'est ä

ce moment assez critique que la penicilline put
etre employee contre la blennorrhagie, et, jus-
qu'ä present, la lesistance ä ce nouveau
medicament ne se montre pas de facon ä rendre dou-
teux le succes de cette therapeutique.

A propos de ce succes therapeutique, il me
semble utile d'ouvrir une parenthese sur un
aspect assez curieux des consequences
eventuelles de cette victoire. La blennorrhagie frappe
surtout ceux qui sont instables dans leurs affections

ou qui sont obliges de vivre dans de nom-
breux endroits successifs. II y a cent ans et plus,
on caracterisait la blennorrhagie par le nom de

goutte militaire. Le goüt de l'aventure etait
frequemment le motif du choix de la carriere
militaire. Realiser son goüt de l'aventure, c'est
reveler son non-conformisme, son manque
d'adaptation ä la societe stable et constitute.
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Mais il n'y avait pas que les militaires; actuelle-
ment encore, il y a les hors-la-loi de differentes
sortes, qui le sont soit par immoralite, soit par
criminalite, et il y a les deregles, dont le monde
n'a jamais manque. Aujourd'hui, oü l'art mili-
taire n'est pas tellement affaire d'aventure que
de discipline, ce ne sont pas les militaires de

carriere — du moins chez nous — qui sont frap-
pes, mais bien les militaires temporaires qui,
jouissant de cette apparence de liberte sociale

que leur donnent la vie sous l'uniforme et le
depaysement, quittent leur regle de conduite. II
y a lä, d'une certaine maniere, une sorte de

defense naturelle de la societe contre ses
elements les plus indisciplines ou inadaptes, ses

elements instables: en effet, l'aboutissement du
cours naturel de la maladie en l'absence de

therapeutique efficace etait la sterilisation du
malade, desormais incapable de se reproduire.

Or ces instables mettent en peril tot ou tard,
plus ou moins gravement, la societe ä laquelle
ils appartiennent. Leur nombre est ä peu pres
constant, comme est constante la proportion de

microbes resistants parmi une population micro-
bienne sensible ä un antibiotique. Du moment
oü la penicilline donne ä tous ces elements la

possibility de se reproduire, cette procreation va
fournir en plus des instables normaux — si l'on
peut dire — un contingent supplementaire d'ins-
tables que constituent les descendants, et l'equi-
libre de composition de la societe sera menace
par ce changement. Nous ne sommes pas encore
ä meme de juger de l'effet de ces circonstances
sur notre avenir social, les generations qui peu-
vent avoir subi ce changement de composition
n'etant pas encore adultes. Cependant, tous les
malades veneriens ne sont pas des elements
instables ou dangereux, et il faut meme admettre
que ces cas sont rares.

Cette question, une fois posee, en entraine
une autre, qui est de savoir si l'acte medical va
pouvoir continuer ä s'exercer ä l'aveugle, en
quelque sorte, en faveur de la sante de tout
malade. Cette importante question, qui se pose
d'une autre maniere depuis plus ou moins long-
temps ä propos de l'euthanasie, par exemple, ou
de l'examen prenuptial, ne pourra etre resolue

que lorsque nous disposerons de criteres de juge-
ment suffisamment sürs, etablis avec suffisam-
ment de charite; mais cela pourra tarder encore
longtemps, en raison de la diversite profonde

Üotre pharmacie de maison

L'ABU S DES CALMANTS

J'ai rencontre avant-hier mon ami S. Bourdedrog.
II n'avait pas son air calme habituel. Sa face etait con-
gestionnee, son regard errait, sa chevelure manquait de

cet appret soigne qui caracterise l'homme methodique
que nous connaissions. Son elocution etait ä la fois
vehemente et brumeuse, comme celle d'un ivrogne. La
cause de cet etat fächeux: notre ami, grand sportif,
«costaud» redoute, etait en proie ä une rage de dents
consecutive ä la chute d'une couronne. Son dentiste ne
pouvant le recevoir que deux jours plus tard, il faisait
une consommation incroyable de toutes sortes de cal-
mants, intoxiquant ä tel point son organisme que celui-
ci n'etait plus capable de reagir ä une dose normale
susceptible de produire la sedation de la douleur. Ce

genre d'abus peut etre compare ä celui de l'alcool par
un homme non habitue ä commettre des exces; mais
ce dernier est en somme moins dangereux que I'abus
chronique des calmants, tel qu'il est en train de se re-
pandre de plus en plus actuellement, ä la faveur de la
carence des lois sanitaires et sous 1'impulsion de fabri-
cants Interesses.

Je connais un brave ouvrier qui avale chaque jour
entre six et dix tablettes calmantes d'une marque
connue. Et de quoi souffre-t-il? me demanderez-vous.

Exactement de rien, si ce n'est d'un complexe d'inferio-
rite dont ses tablettes le liberent. «Je ne me sens bien

que quand je les prends» est sa reponse habituelle ä

mes remontrances.
Combien de cas, moins graves que ceux que je

viens de citer, ne pourrait-on evoquer, de parents qui
font dormir leurs enfants a coup de suppositoires pour
avoir eux-memes une soiree tranquille, de femmes qui
soignent leurs douleurs periodiques au moyen de cachets

au lieu de s'adresser ä un specialiste qui recherchera
la cause de la douleur, cause qu'il est toujours plus
sage de ilecouvrir le plus tot possible, dans ce cas

particulier surtout.
II est indubitable que l'emploi regulier ou abusif des

calmants affaiblit I'organisme. Ceux-ci ne devraient
faire l'objet d'aucune reclame publique et ne devraient
etre pris que sur la prescription du medecin ou le

conseil du pharmacien, et il n'est peut-etre pas inutile
de rappeler ä ces deux responsables de la sante
publique que leur formation professionnelle doit leur
permettre de juger eux-memes, en toute independence,
de la valeur, de l'innocuite ou du danger des medicaments

mis a leur disposition.
Jean Martin.
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qui se manifeste au sein de l'humanite, au tra-
vers de ses goüts, de ses mceurs et de ses
opinions.

Actuellement, c'est dans la lutte contre la
Syphilis que la penicilline apporte l'aide la plus
precieuse. Jusqu'ä son apparition, nous dis-
posions de medicaments de valeur, qui ne sont
en aucune maniere abandonnes aujourd'hui,
mais presentaient le desavantage d'etre parfois
toxiques, et de creer un teriain d'intolerance
souvent tres grave qui interdisait de continuer
une eure necessaire. Le treponeme, agent de la
syphilis, est tres sensible ä l'antibiote, et bien
que cette therapeutique employee seule ne soit

pas suffisamment süre, eile permet d'abandon-
ner sans risques une eure devenue dangereuse,
ou d'entreprendre d'emblee un traitement tres
rapidement efficace qui permettra de remettre
ä plus tard l'intervention de l'autre medication.
La faculte qu'a la penicilline de passer, chez la
femme enceinte, ä travers le placenta, permet
d'esperer qu'on arrivera, en traitant la mere, ä

traiter en meme temps son enfant des le debut
de l'infection et ä eviter ainsi les gros dangers
que font courir aux humains, des avant leur
naissance, cette terrible maladie que tous nos
efforts n'ont pas encore reussi ä faire dis-

A TRAVERS

Le prix Goncourt: Week-end

Decidement, le roman moderne n'echappe plus au
realisme le plus cru, noir et nauseabond. C'est l'epoque,
dira-t-on, on ne peut peindre que ce qu'on voit. Mais
c'est, Dieu merci, un moment bien particulier qu'a
choisi l'auteur pour divertir son lecteur. Voyez plutöt.

Le week-end en question se situe en l'an 1940, lors
de la retraite de Dunkerque. Quatre poilus attendent
passivement le coup de des du sort qui les enverra
soit dans les camps de prisonniers allemands, soit ad
patres. L'un d'eux tente de s'embarquer ä bord d'un
des vaisseaux reserves aux seuls Britanniques; mais le
bombardement du bateau reduit ä neant toute
possibility d'evasion. Maillat rejoint ses camarades moins
entreprenants que lui, ä l'exception d'un malin qui
apparemment s'en tirera. On attend les Allemands d'un
instant ä l'autre. Les obus pleuvent deci-delä et l'un
d'eux decapite, par caprice, le gros Alexandre en train
de puiser de l'eau au puits. Le troisieme personnage,
eure insignifiant, s'en va en quete d'un confrere dont
il puisse partager la pitance, tandis que le heros du
roman, Maillat, va retrouver une gamine de seize ans
acharnee ä defendre sa maison, seul heritage de ses

parents. Le matin, il avait abattu deux brutes occupies

ä la violer; remise de son emotion, eile s'offrit ä

son liberateur qui profita d'elle sauvagement, apres s'y
etre tout d'abord refuse, puis lui promit de l'epouser.
De retour aupres d'elle, il la persuade de fuir avec lui
quand un violent bombardement eclate, aneantissant
la maison de Jeanne avec ses deux occupants. Les deux
dernieres pages, d'une grande puissance evocatrice,
decrivent les impressions qui precedent la perte de
conscience definitive.

Quelques personnages heureusement traces defilent
sur la triste scene: c'est Tissot, qui ne peut souffrir
le passage des «avions chleus» et les mitraille chaque
fois de son F. M. impuissant; c'est le pauvre commu-

LES LIVRES
d Zuydcock, de Robert Merle

niste Atkins, fascine par l'incendie du vaisseau et pro-
bablement devore par lui, sourd aux appels reiteres de
Maillat qui l'invite ä sauter ä la mer; et j'en passe.

Certains details du recit attestent un reel don d'ob-
servation chez l'auteur, qui dispose aussi d'un style
sobre, ä phrases courtes, procedant par touches pic-
turales.

Merle a voulu decrire les reactions de la soldatesque
de 1940, veule, passive, grossiere, morte ä tout sentiment

patriotique. La these developpee est, une fois de
plus, celle de l'absurdite de la vie, poussee ä son
paroxysme en temps de guerre. Maillat, heros existen-
tialiste, n'a aucune peine ä crever comme des bulles
les illusions de ses compagnons qui ont la chance de
le trouver sympathique. L'un croit en Dieu, un autre en
l'amour, le troisieme en l'argent; comme de juste. Evi-
demment, la situation invraisemblable des hommes en
presence les depouille impitoyablement de leurs
aspirations intimes. Mais enfin, la vie est-elle destinee ä

prouver quelque chose? Quand ce serait meme sa

propre absurdite, elle n'a rien ä prouver ä priori. Le
dogmatisme existentialiste est aussi faux que les autres.
La vie se charge toujours de leur donner tort ä tous,
mais... sans raison.

L'ouvrage merite ä certains egards 1'honneur dont
il jouit: il represente un tres fidele document sur la
vie des soldats de la derniere guerre, sur 1'inutilite
complete de toute initiative individuelle en face des

moyens formidables que la guerre moderne met en
oeuvre.

Mais que n'y souffle-t-il un peu de cette humanite
que n'ont pas ignoree certains existentialistes, tel le
Camus de la Peste?

Non, je prefere nettement le candidat de Colette:
Gary, dont j'ai parle ici-meme, en aoüt dernier, ä pro-
pos de son beau roman: Le Grand Vestiaire.

Remy Wyler.
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